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ava t sl b , or u'il lefal it, crire lis moindres détails, que n'en est-il pas n i etul qui ne garde encore de lui quelques lines

lov croyait toujours retrouver dans s ms tab x qulu fait enourgenent,

dont on avait oi-uéme t té in. Cest ainsi qu'un jour, Ainsi, avec le secours de Dieu, Overberg litt dans son pays le

onme il Mettait i certaines abs rdit ' des écoles decampa- fondateur et le soitien d'une précicuse pépinière d'instituteurs,

g ue, ut vieux àngister de villag , frappé de la v srité de ap - Il mérita dgalet ent bieide ses coipatriotes en fornint des mai-

tgre, luinterroxpit n u sécria t:, fMri eur d verl rg, C'ée t tout tresses d'école qui sans doute, ne trouveraient guëre Ùilleur-M

co ue, ' qi e o f it cez i s.' so velt il avait des taitse l jeunes sonn utes par le seul moile le

plus haut comique, ai accoui. ue i t gt l'amtour et de la crainte do )ieu, après s'être f ormées sous sa

naturelle, que jamais alcclarité ds auqliti'urs ne se permettait un direction et en suivant les leçons qu'il faisait aux petits ntants

rire inconvenant. es per tonnes ou dtait t tr i êre s aux écoles devinrent d'excellentes institutrices crétienes, et resèrent

fréquentaient ses lerons uniqumn t pour l'entegdre eposer et fidèles, toute leur vie, A ctte vocation pénible sas que rien au

fra nter. er monde pût les en détacher. On eiploya dants les écoles de tilles

Les merveilles de la création avaient d1 tout t'mps é pour avec un tierveilleux succs la 1 plupart de ces institutrices, et leur

Overber v un miroir de la divinité. Il aitiit la ture das le réîuttiori s'accrut au point que beaucoup d'entre elles furent

sens le pias élevé et le plus noble. chaque feuille d'arbre et la :îttirées cil as étranger. 'autres. placts de o eu

psns petite tleur dCh Iis l i è aient un i e la fa illes cil <ualité de gou v ante s y ortèretit la bénédiction

puissapce tie la bon et (le la suisso de Dieu. Deuis sa plus qui reposait sur toutes le.neuvres 'Overberg.

teire enfance, il considrait la :aître de ce poip le vue; 1 our les iiistitutriCes dont nous parlons, le ineilleur ioyen de

en'élever fde la créaore au créateur (selon sa propre v se forner était l'instruction iue notre protesseuir donnnt A l'école

était devenu pour lui u re habitude. Il recapo edait vivement gratuite du couvent de Lorraine. 'l'rois fois la semaine, il y

aux élèves de l'Ecole hNormale la cout 'iiplation des neuvres passait plusieurs heures A enseign'rla lteligion, l'listoire sainte

divines, il les y proparait pr se e m aits et les exhortait et le ll. D personnes de toutes conditions se pressaient

v éveiller (le bonne s eure l'attention de enuits sur lei beautés surtout au caqéeuisine u'il faisait, le diianche, dans l'élise du

du monde extérieur. Sivant lui, u instituteur, surtout ie couvet, t croyaient voir la, dans le Urriter jidèle, une

campagne doit souvent co ntuire se, écoliers un plein air,unt leur iliuage (le celui qui a diet " Laissez venir a moi les petits e ifits."

faire observer les ouindres particularitées do l création, reur leu e psas suivants du journal déja cité font voir combien ce

habituer à se rendre coipe du but auquel Dieu destine toutes cateclisiiie était pour lui une affiire intime et sérieuse.

choses, et du concours de chaque objet au bien général. Il citait (15 ja anvier 1 Ï90.) I Ce inatimn je suis encore allé faire ion

lui-mme un grand nombre de faits qui prouvent manifestement i'stractionisas l'avoir convenablement préparée. 0lDieu, aide.

la sagesse divine, et afit de iiex faire comiprendre la puissance moi pour que ceci ie niarrive plus. C'est i e illusion e Ie

et la granduur le Dieu, il avait soin rentreniéler dans ces ins- dire A mo iiinien Sois trannqunille, tu es maître dl toit sujet,

tructions religieuses un tableau bégles ierveilles de l'uInivers. telle affaire est plus iiportalite, dii montent quelle se laise

iMais ce qui agissait autant ue son eêeineet inime sur différer. Le inqiee préparatio entraie beaucoup (le

les élèves de l'Ecole Normale, c'était la tenîdre affection, la con- la leçon devient obscure, incertaine, l'esprit (es ciefants

descendance et la patience dont Overberg leur donnait l'exempîle se trouble, ils écoutent nai, ils sont A la gêne et j'y suis avec

continuel, principalment dans ses rapports avec eux. Lorsqu'il eux. EU gétéral, j'ai fort à nie garder (le descenulre danis les

avait expliqué jusqu'à deux fois, de la manière la plus claire et minuties, dètre trop long e trop savant pour les enfants. une

la plus nette, une chose trs.compréhen ibl', s'il s'apercevait seule leçon bien comiprise et bieni retenue vaut iieux pour eux

qu'un seul auditeur ne l'eût pas laisie, il reprenait traniruillemeit que d'en entendre dix et le n'en comprendre aucune, ou (le perdre

une troisième démionstration, prouvant par là, A ceux qui ins2 de vue et d'oublier, parmi les autres, la dixièmie qui était préci-

truisent les autres, cette vérité iniiportaiite: e l'on eut se séient la plus utile. Aide-inoi, ô mon Dieu pour que j'itmiite

mettre A la portée de tout le monde sans manquer emi rien A la (le plus On , plus dans nies leçons la inanière divinement bimiple,

solidité de l'eîseignememt. courte et aisissable de ton bien-aimé Fils. Fais que je iie
La leçon se termiinait toujours par un chant religieux. Over- demiande toujours avant île cominencer une instruction : Est-ellc

berg aimait profondémîent la Iusique, surtout la musique, reli- nécessaire, est-elle utile ? N'y en at -il pas une autre qui doive

gieuse allemande. Dans nue des dernières années de sa vie, il passer aupara:ivant ? Estelle A leur portée ? Quel est le but que

avait été fort édifié d'un chant (le litaies qu'il avait eiitendu, un je nie propose ? Nt donnera-t-elle aux enfants qu'une apparence

dimanche soir, dans une église de village. Si j'étais A la tête de savoir ? lDans ce cas il faudrait y renoncer. Est-elle présen-

d'uie paroisse, dit-il au curé de l'endroit, je ferais iuîssi chanter temnent la lus profitable ?

de pareilles litanies. Comume ces mots: e piti d(e nous, (A continuer.)
remuent puissaminent l'timie I

A la fn dc leurs cours,les ciididats étaient iitrrogés (lc vive
voix et par écrit - et, d'après le résultat de cette double épreuve A TII OF Jc l: S
on leur donnait une place et un traitement plus oi ioinis élevés.
Les nouveaux miaitres d'école étaient recomniamidés aulx curés n itère de V Itriiction Ptsblltie
pour leur propre perfectionnemient intelleetuel et pnur l'accon -
plissement de leurs devoirs. ' Le curé, par son savoir et son
expérience disait Overberg, doit servir de guide à1'instituteur: pnUi mu s:ci:Anr

il est bien' plui e état d'enîbrasser les ripports des clioses qui on cllence curent-Gouverneur e a Province de Québec
celuici, qui n'a pas reçu, A propremient parler, de culture scion. tAr ortrl eii Conseit, du iars 1868, a bien voulu feire les nomiiinations
tifiqlue." Overberg inculquait spécialeîmient aux instituteurs cet suivantes, savoir
esprit de déférence envers les curés: il y un a: toujours quel L i Giar, Ei i heur ètre secrètaire du Nlstère de l'instriction

éus-uns, disait-il, ui ie veulent pas écouter leur pasteur: or tre sstat u trr da le
je renmiarque, en consultatît rmes notes, (lume ce nie sont, ens général, mnême inu daltlrl

i les plus capables, nii les plus igIoraits, mais les sujets Iiédiocres
et Ademni instruits." usî'rcan >Neou:s.

Pendant tout le rste (le sa vie, Overg demieira por à Sou lcllence i uant.Gouveir de ha Province

inmtres d'école qu'il ait 'oré il ai p:teriel, tii confidmi li ordre eii ConseiIen aite (lu lu Février nommîuer JeaiilhJfpt te

et un consolateur. Aucun d'eux me venait A )l nster sans l'aller Dteige, e i i a tctiIteir el St a éemire, Carlesteir decoles pour le

voir; ils le consultaienît par écrit sur lurs alaire, et put-.tre dect d t. ncuyer,


